
        
            
                
                    
                        [image: Couverture]
                    

                

            

        

    
    
      
        
          Vierges à l’Enfant médiévales de Catalogne

          Mises en perspectives. Suivi du Corpus des Vierges à l'Enfant (xiie-xve s.) des Pyrénées-Orientales

        

        Marie-Pasquine Subes et Jean-Bernard Mathon (dir.)

      

      
        
          
            
              
                	DOI : 10.4000/books.pupvd.7167

                	Éditeur : Presses universitaires de Perpignan

                	Année d'édition : 2013

                	Date de mise en ligne : 22 octobre 2019

                	Collection : Histoire de l'art

                	ISBN électronique : 9782354124236

              

            

            
              
                
                  [image: OpenEdition Books]
                
              

              
                http://books.openedition.org
              

            

          

          
            
              Édition imprimée

              
                	ISBN : 9782354121853

                	Nombre de pages : 487

              

            

             

          

        

      

      
        Référence électronique

                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                              SUBES, Marie-Pasquine (dir.) ; MATHON, Jean-Bernard (dir.). Vierges à l’Enfant médiévales de Catalogne : Mises en perspectives. Suivi du Corpus des Vierges à l'Enfant (xiie-xve s.) des Pyrénées-Orientales. Nouvelle édition [en ligne]. Perpignan : Presses universitaires de Perpignan, 2013 (généré le 24 octobre 2019). Disponible sur Internet : <http://books.openedition.org/pupvd/7167>. ISBN : 9782354124236. DOI : 10.4000/books.pupvd.7167.    

      

      
        Ce document a été généré automatiquement le 24 octobre 2019.

        
          © Presses universitaires de Perpignan, 2013

          Conditions d’utilisation : 
http://www.openedition.org/6540

        

      

    

  
    
      
        
	Cet ouvrage rassemble les actes du Colloque transfrontalier et international « Vierges médiévales de Catalogue : mises en perspective » qui s’est déroulé à l’Université de Perpignan, les 1er et 2 décembre 2011, en parallèle avec l’exposition des Vierges romanes et gothiques des Pyrénées-Orientales proposée par le Centre de conservation et de restauration du Patrimoine. L’inventaire de ces Vierges, dirigé par Jean-Bernard Mathon, est publié en deuxième partie.

        
	Comme l’indique son titre, ce colloque a eu comme objectif d’élargir les points de vue sur ces Vierges des Pyrénées-Orientales, en les croisant avec d’autres apports, à partir de comparaisons avec des œuvres conservées tant en Espagne, qu’en Italie, qu’en Languedoc voisin, ou en Île de France et plus largement encore en Europe.

        
	Ces actes constituent donc un apport important à la connaissance des œuvres catalanes, en permettant d’en souligner la spécificité au sein d’un vaste corpus de Vierges à l’Enfant sur lesquelles les publications d’ensemble en français sont rares ou déjà anciennes.

        
	La seconde partie de ce volume présente le répertoire exhaustif et abondamment illustré des 150 Vierges à l'Enfant médiévales des Pyrénées-Orientales, étudiées du point de vue historique, technique, matériel et dévotionnel. Ce corpus départemental est le premier réalisé en France ; il ouvre ainsi de nouveaux horizons à la recherche.
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          Préface

        

        Jean-René Gaborit

      

      
        
           Même s’il n’existe pas de recensement statistique fiable permettant une comparaison portant sur l’ensemble des départements français, celui des Pyrénées-Orientales est probablement l’un des plus riches en statues de la Vierge remontant à l’époque médiévale. Il vient, sans doute juste après celui du Puy-de-Dôme pour le nombre des Vierges en majesté des XIIe et XIIIe siècles ; il est plus difficile de porter un jugement, même empreint de prudence, pour ce qui concerne la fin du Moyen Âge dans la mesure où, dans certaines régions, les sculptures de cette période, de qualité il est vrai parfois inégale, et dépourvues du prestige attaché aux œuvres très anciennes, ont moins retenu l’attention.

           Dès le XVIIe siècle le livre du Père dominicain Narcís Camós « Jardín de María plantado en el Principado de Cataluña », publié à Barcelone en 1657, s’était attaché à recenser tous les lieux de la Catalogne où un culte était rendu à une image de la Vierge. Entreprise étonnante dont on ne trouverait peut-être d’équivalent, à cette date, que, bien plus au nord, dans les Pays-Bas alors espagnols. On peut certes regretter que les illustrations de cet ouvrage soient d’une valeur assez médiocre d’un point de vue documentaire et ne nous montrent le plus souvent les statues concernées que sous les lourds ornements, textiles ou métalliques, dont on se plaisait alors à les revêtir. Il n’en constitue pas moins un témoignage précieux sur l’extension de la dévotion mariale dans une région par ailleurs peu touchée par la Réforme.

           Le recensement ici publié est donc le bienvenu à plus d’un titre. Il a d’abord l’immense mérite de l’exhaustivité, donnant ainsi une base solide à toute étude d’ensemble et surtout à tous les travaux comparatifs qui pourraient être entrepris. Il s’appuie, chaque fois que la chose a été possible, sur l’étude matérielle de l’œuvre ; les examens alors effectués n’ont pas toujours pu déboucher sur une restauration souvent souhaitable ; ils n’en restent pas moins une source appréciable de renseignements précis. Ce recensement inclut aussi les statues disparues mais sur lesquelles on possède des témoignages, celles passées en mains privées, parfois déplacées hors du département, et aussi malheureusement celles qui furent volées ; et l’on sait combien le patrimoine religieux des communes rurales a souffert de ce type de déprédation qui a, entre autres, privé le département des Pyrénées-Orientales d’une pièce essentielle de la sculpture médiévale : la Vierge en majesté d’Angoustrine.

           Le colloque organisé les 1er et 2 décembre 2011, à l’occasion de l’exposition alors présentée dans la Chapelle Notre-Dame des Anges de Perpignan et dont les communications sont ici publiées, fut l’occasion de replacer dans un contexte plus large les problèmes posés par les statues roussillonnaises de la Vierge et en premier lieu les rapports avec le contexte historique local, les liens avec la Catalogne méridionale et l’influence possible de la littérature. Mais l’étude de certaines sculptures importantes ou significatives, pouvait aussi, en dépit parfois de l’éloignement géographique, éclairer l’origine, le développement et le rayonnement d’un style.

           Comme il arrive souvent, la possibilité de disposer d’un panorama complet de la production d’une forme artistique donnée, telle que la sculpture, dans un cadre à la fois précis et assez large, comme le Roussillon et la Catalogne septentrionale, apporte beaucoup aux historiens d’art mais peut aussi attirer l’attention d’autres spécialistes : l’adoption de certaines formes apparues au cours du XIIIe siècle dans la moitié nord de la France et plus précisément dans le domaine royal, n’est pas un phénomène propre à la sculpture mais l’ampleur du phénomène, perceptible jusque dans des réalisations assez modestes, mérite de retenir l’attention y compris dans une perspective proprement historique. Et, par ailleurs, la présence, à Perpignan même, de statues remarquables qu’il faut de toute évidence rattacher à l’âge d’or de la sculpture toulousaine du XIVe siècle doit être pris en considération comme un jalon important du rayonnement de la métropole languedocienne.

           Pris dans sa globalité, ce recensement peut aider à mieux comprendre ce que fut le développement de la dévotion mariale et les mentalités qu’elle révèle. Expression dans son principe d’une théologie qui fut loin, à l’origine, d’être unanimement acceptée, le culte rendu aux images de celle que le Concile d’Ephèse avait proclamée « Mère de Dieu », prit, probablement dès la fin de la période carolingienne, une importance qui ne cessa de croître. Si le lien entre Marie et son fils Jésus demeura au centre de ce culte, celle « dans le giron de laquelle reposait la Sagesse du Père », selon une formule largement déclinée avec quelques variantes, s’humanisa peu à peu ainsi que l’on l’a observé depuis longtemps. Et il est manifeste que c’est vers ces images de la Mère, d’abord toute puissante, puis tendre et bienveillante, que les fidèles se tournaient le plus volontiers ; l’iconographie de la Vierge de Pitié, que l’on aurait cru plus conforme à recevoir les prières de ceux qui étaient dans l’affliction du fait des guerres, des famines et des épidémies, ne semble pas, à la différence de ce qui est attesté dans d’autres régions, avoir, à la fin du Moyen Âge concurrencé, à plus forte raison, supplanté, en Roussillon, l’image de la Vierge portant l’Enfant. Le recensement ici publié apporte donc une contribution à l’étude de la religiosité médiévale à laquelle sont consacrées nombre de publications récentes.

           Il faut espérer que l’exemple donné par le département des Pyrénées-Orientales sera suivi et que d’autres recensements analogues seront menés à bien et publiés. Peut-être, s’il était possible de fixer des priorités, serait-il souhaitable de commencer par les autres départements de la chaîne pyrénéenne. On avait noté (avec prudence, il est vrai) que les statues « romanes » des Hautes-Pyrénées paraissaient, malgré d’évidentes ressemblances, présenter quelques différences iconographiques avec celles des Pyrénées-Orientales ; il est possible par ailleurs que, parmi celles des Pyrénées atlantiques, plusieurs (mais combien ?) soient caractérisées par des rapports plus étroits avec ce que l’on peut observer en Navarre méridionale, voire même en Castille. Mais étendu à la Haute-Garonne au Gers et à l’Ariège, le panorama d’ensemble serait encore différent.

           La comparaison avec un département très éloigné comme par exemple celui de la Manche, mettrait sans doute en valeur, dans ce département, le nombre, l’importance et la qualité de la statuaire mariale du XIVe siècle en pierre, qui a fait l’objet d’études approfondies mais sans que cette production bien caractérisée ait été inscrite dans un cadre général, tant sur le plan du dénombrement des œuvres que d’un point de vue chronologique.

           Le présent ouvrage doit donc être considéré comme la première pierre d’une construction plus vaste qui aurait le double mérite d’être une forme de sauvegarde pour un patrimoine toujours menacé et de marquer l’ouverture d’un vaste champ d’études pluridisciplinaires.
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        Marie-Pasquine Subes

      

      
        
           Le colloque « Vierges à l’Enfant médiévales de Catalogne : mises en perspectives » qui s’est déroulé les 1er et 2 décembre 2011 à l’Université de Perpignan, avait un double objectif, comme l’indique son titre.

           Son premier but était de mettre l’accent sur l’exceptionnelle richesse de la Catalogne pour la statuaire mariale de l’époque médiévale. L’importance de ces sculptures en bois consacrées au thème de la Vierge à l’Enfant est apparue progressivement, au fur et à mesure que nous travaillions sur le projet d’exposition qui a su rendre compte de cette richesse à travers une mise en scène d’une grande beauté. Les vingt-deux vierges étudiées ou restaurées ainsi réunies ont fait l’objet de notices dans un catalogue1 et sont déjà remarquables en elles-mêmes. Mais on a voulu élargir le contexte artistique de leur création par des mises en perspectives à travers d’autres productions, provenant d’univers variés et différents courants stylistiques ; c’est bien ce que ce colloque a souhaité mettre en valeur.

           Une première « mise en contexte » fut réalisée par l’inventaire de l’ensemble des Vierges du département mené par le CCRP (Centre de Conservation et de Restauration du Patrimoine) en amont de l’exposition et très heureusement publié dans ce même volume2, qui a révélé plus de 150 Vierges à l’Enfant médiévales, ce qui est un chiffre tout à fait considérable à l’échelle d’un aussi petit territoire que le département des Pyrénées-Orientales. En comparaison, il est intéressant de relever qu’Ilene Forsyth dans son livre Throne of Wisdom3 sur les Vierges à l’Enfant de l’époque romane en France, en recense moins d’une centaine pour le XIIe et le début du XIIIe siècle.

           Nous avons rapidement remarqué que ce nouvel inventaire des Vierges des Pyrénées-Orientales comportait beaucoup plus de Vierges dites « gothiques » que « romanes ». Aux XIIIe et XIVe siècles, correspond une bien plus importante période de production que celle de la seconde moitié du XIIe pour laquelle nous ne recensons qu’une quinzaine ou vingtaine de Vierges. C’est aussi pourquoi nous avons souhaité axer ce colloque sur la période gothique d’autant qu’elle est moins bien connue, au moins en Catalogne du Nord, que l’époque romane qui a bénéficié d’un grand nombre de publications.

           C’est donc dans ces perspectives que s’inscrivent les études proposées dans ce volume incluant une heureuse immersion dans la littérature médiévale qui anime ces Vierges d’actes ou de paroles, comme a su le mettre en valeur Paul Bretel. Marc Sureda, conservateur du Musée épiscopal de Vic, s’est intéressé dans une très riche étude à la topo-liturgie mariale en Catalogne, précisant le contexte environnemental et liturgique de ces sculptures de la Vierge à travers les exemples, particulièrement documentés, des cathédrales de Vic et de Gérone, tout en ouvrant également des pistes très nouvelles sur les Vierges de cloîtres catalans et les déplacements dont elles ont été l’objet au cours des siècles.

           L’intervention de Françoise Baron (†) a présenté une minutieuse enquête autour d’une Vierge catalane du XIVe siècle en albâtre dont l’analyse stylistique très pointue a permis de retrouver des « sœurs » en différents lieux. Celles-ci attestent d’une expansion de ces Vierges catalanes vers d’autres territoires et permettent d’établir les premiers jalons de l’histoire de leurs migrations dont l’auteur souhaitait qu’elle soit complétée par des analyses pétrographiques.

           Un écho de cette diffusion se livre peut être en Italie, et plus particulièrement en Toscane, que Paola Antonella Andreuccetti a étudiée à travers la polychromie de Vierges en pierre du XIVe siècle, dont elle analyse avec précision les matériaux. Elle montre que, dans certains cas, la sculpture pouvait ne pas être peinte, ou bien ne l’était que partiellement.

           Cette ouverture vers l’art italien aurait certainement mérité d’être approfondie par d’autres comparaisons stylistiques, avec le milieu pisan avec lequel Barcelone est historiquement en lien. Les Vierges de Catalogne peuvent aussi être mises en relation avec un territoire plus vaste.

           Des rapports étroits avec le Languedoc voisin sont attestés, dès le XIIe siècle, dans la sculpture romane, comme Jordi Camps l’a très bien montré dans son étude de la Vierge du cloître de Solsona qui, en effet, ne peut se comprendre sans ces références toulousaines4.

           Et il semble que de la même façon, aux XIIIe et XIVe siècles, les Vierges catalanes dépendent tout autant de modèles toulousains, en grande partie perdus, mais dont nous avons d’importants échos dans le Comminges. La production artistique de cette importante région pyrénéenne, en cours d’étude, a été présentée par Nicole Andrieu, conservateur des antiquités et objets d’art du département de la Haute-Garonne.

           À cette occasion, il convient de signaler des rapprochements stylistiques précis entre la Vierge de la cathédrale de Perpignan, la très célèbre et vénérée Notre-Dame « dels Correchs » et une sculpture de Sainte, non identifiée, tenant un livre, conservée au Musée national d’art de Catalogne de Barcelone dont l’inscription sur le socle nous livre la provenance commingeoise. Cet exemple vient confirmer l’utilité de porter les regards au delà des frontières, d’ailleurs mouvantes, de la Catalogne.

           Une réflexion sur le vocable de cette Vierge suffirait à le montrer. Notre-Dame « dels Correchs » est habituellement traduit « des ruisseaux », sans que les explications topographiques alléguées soient entièrement convaincantes. Sans doute serait-il plus juste de suivre une piste différente, celle de l’histoire de la liturgie, pour avancer, à titre d’hypothèse, une autre explication de ce nom curieux. Une Vierge représentée dans un vitrail célèbre de la cathédrale de Chartres, dit Notre-Dame-la-Belle-Verrière, montre sur ses genoux, un Enfant qui porte un livre ouvert sur lequel est inscrit « Omnis vallis implebitur »5, « Toute vallée sera comblée », extrait de l’Évangile de Luc, 3, 5, qui reprend cette expression de la prophétie d’Isaie (Is 40, 4) pour montrer la portée eschatologique de l’Incarnation. La venue du Christ comblera toute injustice. Cette phrase, transformée en antienne chantée durant le temps de l’Avent, pourrait, comme à Chartres, conférer une fonction liturgique à cette Vierge et expliquer ainsi son vocable. Mais seule une étude de la liturgie de saint Jean-le-Vieux et de la cathédrale, à partir du Coutumier qui en est conservé à Perpignan, permettrait de vérifier cette hypothèse. Celle-ci vient toutefois rappeler à quel point les images des grands sanctuaires mariaux, largement visités lors de pèlerinages, constituent un réservoir de sources iconographiques et stylistiques à ne pas négliger dans l’étude d’œuvres pourtant géographiquement éloignées6.

           Il est ainsi très regrettable de n’avoir pas su solliciter une communication sur la statuaire de Chartres qui est le sanctuaire marial par excellence au XIIe siècle, comme l’a bien montré Émile Mâle, et dont la très belle Vierge en pierre du tympan du portail sud de la façade occidentale, inaugure en quelque sorte, au milieu du XIIe, ces Vierges assises appelées Sedes Sapientiae, ou « trône de la Sagesse » dont nous retrouvons la formule iconographique illustrée par les Vierges dites romanes de Catalogne.

           Toutefois, les savantes réflexions de Jean-René Gaborit, conservateur général honoraire du patrimoine, sur « le trône de la Vierge » mettent en valeur cet exemple et bien d’autres qui peuvent très utilement être comparés aux Vierges assises en trône, celle de Corneilla-de-Conflent ou encore celle de Planès, toutes deux présentes dans l’exposition.

           Cette formule iconographique a été suivie par les Vierges catalanes jusqu’à une époque gothique avancée, et c’est ce phénomène des « Vierges assises gothiques » que Pierre-Yves Le Pogam, conservateur en chef au département des sculptures du Musée du Louvre, a su replacer, de manière très ouverte, dans le contexte d’« un héritage passéiste » ou d’une typologie signifiante avant de conclure que la persistance de ce type de Vierges assises à l’époque gothique occupe une large place dans la création sculptée du XIVe siècle français, à côté des Vierges debout.

           Sur le plan stylistique, la Vierge de l’église abbatiale de Saint-Martin-des-Champs à Paris, dont Philippe Plagnieux a présenté l’histoire et le très grand raffinement, n’a pas d’équivalent en Catalogne, mais il nous semble toutefois que la Vierge de Montbolo pourrait difficilement se comprendre sans une référence à cette sculpture du premier art gothique, en particulier telle que nous la connaissons à la cathédrale de Chartres, aux statues-colonnes du portail royal, avec ce cercle de tête dont aucune Vierge de Catalogne n’offre d’équivalent. La Vierge d’Espira, avec ses longues nattes, ne peut non plus se comprendre en dehors de ces mêmes références stylistiques.

           Enfin, une des spécificités du gothique catalan est qu’il ne semble se développer pleinement qu’à partir des années 1270 sous l’impulsion d’un sculpteur qui a manifestement visité les chantiers des cathédrales du Nord de la France, Maître Bartomeu de Gérone qui a réalisé la Vierge de Bellul dans le cloître de cette ville, dont la Vierge de Vinça constitue, dans les Pyrénées-Orientales, comme un écho. Cette spécificité du gothique catalan, qui présente dans la seconde moitié du XIIIe siècle, des Vierges assises, trouve un contrepoint dans la présentation par Isabelle Marquette, conservateur du Patrimoine, d’une « Vierge à l’Enfant du milieu du XIIIe siècle » debout.

           Il resterait bien d’autres aspects à éclairer de ces Vierges catalanes ainsi « mises en perspectives », mais ces deux journées de colloque ont constitué un apport scientifique de haute tenue à l’histoire de l’art médiéval dont les conclusions restent encore à élaborer.

        

        
          Notes

          1  J. B. Mathon (dir.), Romanes et gothiques. Vierges à l’Enfant restaurées des Pyrénées-Orientales, Milan, Silvana Editoriale, 2011.

          2  Voir Corpus des Vierges à L’Enfant (XIIe-XVe s.) des Pyrénées-Orientales, infra.

          3  I. H. Forsyth, The Throne of Wisdom. Wood sculptures of the Madonna in Romanesque France, Princeton, Princeton University Press, 1972.

          4  Cette communication n’a malheureusement pas pu être publiée dans ce volume.

          5  Colette et Jean-Paul Deremble, Vitraux de Chartes, Éditions Zodiaque, Paris, 2003, p. 50.

          6  Un autre exemple de ce type d’emprunt d’une image d’un sanctuaire très visité est, selon Marcel Durliat, la reproduction du grand Christ en croix dit « Volto Santo » vénéré à Pise, dans l’élaboration des « Majestats » catalanes romanes.
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           Au terme d’une étude intitulée « Dévotion et Théologie mariales dans le monachisme bénédictin », Jean Leclercq estime que « au point de vue chronologique, c’est au IXe siècle que le monachisme bénédictin a exercé son rôle le plus important dans le développement de la théologie mariale, au XIe siècle dans le développement de la dévotion mariale »1.

           Dans les siècles suivants, la réflexion doctrinale et théologique des auteurs spirituels s’approfondit et prend son plein essor avec, par exemple saint Anselme et son disciple Eadmer, Pierre le Vénérable, Guibert de Nogent (U1124), auteur du De Laude Sanctae Mariae, ouvrage contemplatif où les élans du cœur se mêlent aux considérations doctrinales ; à Cîteaux, Guerric d’Igny, Aelred de Rievaulx, Adam de Perseigne, Guillaume de Saint-Thierry méditent sur le mystère marial ; mais dans ce domaine – comme dans beaucoup d’autres – c’est la personnalité de saint Bernard qui domine le XIIe siècle, avec d’abord quatre homélies regroupées sous le titre de Louanges de la Vierge Marie, commentaire du récit évangélique de l’annonciation, que suivent lettres et sermons, dont l’Aqueduc, qui traitent des différents aspects de la médiation de Marie, des gloires et des vertus de la mère de Dieu. Au XIIIe siècle, les Mendiants, en particulier les Franciscains saint Antoine de Padoue, saint Bonaventure, Conrad de Saxe, apporteront de nouvelles contributions. Ces spéculations doctrinales et théologiques sont indissociables des formes de dévotion et du culte rendu à la Dame, dont elles imprègnent profondément les formes d’expression et les tonalités. Parallèlement, au XIIe et surtout au XIIIe siècle, émerge un nouveau genre littéraire, les Miracles de la Vierge : d’abord rédigés en latin2, et probablement destinés à être lus par (ou devant) des moines et des moniales, ces récits souvent brefs, qui relatent une intercession ou une intervention miraculeuse de Notre-Dame, sont bientôt traduits en langue vernaculaire (tandis que se poursuit la « production » latine), et regroupés en recueil, comme on le voit, en Angleterre, avec le Gracial d’Adgar (fin du XIIe) ou la Deuxième collection anglo-normande (1re moitié du XIIIe siècle) et en France, avec Les Miracles de Notre-Dame de Gautier de Coinci (1218-1237) – qui constituent probablement le chef d’œuvre du genre –, mais aussi les Miracles de Notre-Dame de Chartres de Jehan le Marchant, le Mariale, ou encore, plus tardivement, le Rosarius et surtout le recueil de Miracles de Notre-Dame par personnages, adaptations théâtrales de récits légués par la tradition mariale ou hagiographique, qui furent représentés de 1339 à 1382, tous les ans, au « puy des orfèvres » à Paris.

           À ces recueils homogènes s’ajoutent des compilations composites où les miracles de Notre-Dame côtoient des récits dans lesquels la Mère de Dieu ne joue aucun rôle, comme les Dits en quatrains monorimes de Jehan de Saint-Quentin, et surtout – en raison de ses proportions et de ses qualités littéraires – La Vie des Pères, constituée de trois ensembles de contes rédigés par des auteurs différents et chronologiquement décalés :

          
            	La première Vie (1 VP), dont l’auteur appartient probablement au milieu cistercien, est datée de 1230 ; elle comprend quarante-deux contes3, parmi lesquels sept seulement sont des miracles de la Vierge, soit une proportion de 17 %.

            	Entre 1241 et 1250 est composée, une seconde Vie (2 VP), dont l’auteur semble proche des Dominicains et qui comprend huit miracles de la Vierge sur un total de dix-neuf contes, soit une proportion de 42 %.

            	Dans la dernière Vie enfin (3 VP), due également à un auteur proche des ordres mendiants, seul un conte sur les treize qu’elle contient n’est pas à classer dans le genre des miracles de la Vierge.

          

           La proportion croissante, avec le temps, des contes mariaux dans une œuvre dont le titre n’annonce pas qu’elle dût les accueillir constitue, me semble-t-il, un témoignage précieux sur l’évolution des mentalités et des sensibilités religieuses dans la première moitié du XIIIe siècle. Même si l’obsession du salut constitue toujours « l’étymon spirituel » (L. Spitzer) des miracles, le modèle de sainteté ascétique, imprégné de la doctrine du contemptus mundi et hérité de l’austère tradition du désert, qui domine en 1 VP, est progressivement concurrencé, sinon supplanté, par une spiritualité plus affective, plus humaine, plus optimiste, fondée sur la dévotion à la « douce mère » de miséricorde. Parallèlement l’œuvre s’ouvre à la réalité contemporaine (au monde des villes, en particulier), prend en compte les nouvelles données socio-économiques, avec les dangers qu’elles présentent et les vices qu’elles suscitent, et, sous l’impulsion probable des ordres mendiants, ne s’adresse désormais plus exclusivement aux clercs et aux moines pour s’ouvrir au public laïc.

           Établir une typologie des miracles de la Vierge est une entreprise risquée, en raison de la complexité du genre et de la diversité des situations narratives, qui suppose que l’on prenne en compte à la fois la question des sources et des milieux d’où ils émanent4 en même temps que les types de récit et les modes d’intervention de Notre-Dame, étant entendu que ces différents paramètres sont souvent étroitement interdépendants. Nous proposons ici quelques pistes, assurément simplificatrices et contestables.

           Les compilations de miracles en latin, dans lesquels les recueils en langue vernaculaire puisent abondamment, accueillent des histoires dont certaines viennent de l’antiquité, mais aussi de la tradition chrétienne orientale. Cependant, de plus en plus nombreux, avec le temps, sont les sujets ancrés dans la réalité quotidienne, contemporaine ou non de celui qui, le premier, les met en récit : on pense, par exemple, à l’histoire d’un enfant que Notre-Dame sauve de la noyade à la marée montante, à celle d’un évêque préservé en mer de la tempête après qu’il a imploré la Vierge, ou encore, peut-être, à l’aventure du petit « juitel » (de l’enfant juif) que son père, verrier, avait précipité dans son four parce qu’il avait communié le jour de Pâques avec ses camarades chrétiens, et que l’on retrouve, indemne, jouant avec le verre en ébullition. Certains recueils, d’autre part, se présentent comme des annales de miracles qui se sont produits dans un lieu déterminé, comme les sanctuaires mariaux de Laon (Guibert de Nogent), de Soissons, de Rocamadour, de Chartres (Jean le Marchant)... À quoi s’ajoutent, un peu plus tardivement, les miracles qui illustrent une « stratégie du coucou », selon l’expression employée par mon collègue Michel Adroher à propos de la version catalane de La Queste del Saint Graal, dont la spiritualité, primitivement cistercienne, a été récupérée, au XIVe siècle, par les Franciscains : des récits hagiographiques, dans lesquels Marie n’avait originellement aucune place, basculent ainsi, au prix d’ajustements minimes (substitution de Notre-Dame à certaines catégories d’actants), dans le genre du miracle marial, comme c’est le cas de la Vie de saint Jehan Crisothomes, dans les Miracles par personnages du XIVe siècle. Cette transformation, dont les enseignements sont comparables à ceux que nous avons tiré de l’évolution des trois sous-ensembles de La Vie des Pères, consiste à remplacer le merveilleux chrétien que l’on pourrait qualifier de générique par un merveilleux plus spécifiquement marial.

           S’inspirant des théories d’analyse structurale des récits, et, semble-t-il, plus particulièrement du modèle greimasien, P. Kunstmann propose de résumer l’économie des récits de miracles en une phrase fondamentale : « Dieu destine le salut éternel à l’homme, celui-ci étant aidé dans sa quête par Notre-Dame, les anges, les anges et les vierges, les saints et les saintes, les religieux et les religieuses, auxquels s’opposent Satan, les démons, les sarrasins et les juifs »5. Après quoi, l’auteur propose d’identifier dans la dramaturgie des miracles cinq séquences narratives invariantes :

          
            	une situation initiale impliquant un contrat entre le Destinateur (Dieu) et le sujet-héros du conte ;

            	une rupture partielle du contrat (transgression des interdits, oubli des impératifs, nouveau contrat passé avec le diable-opposant...) ;

            	l’instauration d’un manque, d’ordre physique ou spirituel ;

            	l’intervention miraculeuse de la Vierge ;

            	l’après-miracle, qui ouvre habituellement sur le devenir eschatologique du héros-sujet du conte, dont l’âme est promise ou emportée au paradis.

          

           Les versions du miracle dit de « l’abbesse grosse » se prêtent ainsi parfaitement à un tel découpage narratif : une abbesse, qui avait une dévotion particulière à Notre-Dame et dont la vie avait été jusque-là exemplaire (séquence 1), mais qui impose à ses moniales une discipline excessivement sévère commet le péché de la chair et se retrouve enceinte (séquence 2). Le bruit de sa faute se répand et ses moniales vont la dénoncer à l’évêque, qui décide de faire examiner son état. La veille de la visite de l’évêque, l’abbesse, désemparée, adresse une prière à Notre-Dame pour implorer son aide (séquence 3). Sa prière achevée, elle s’endort et, pendant son sommeil, Notre-Dame lui apparaît, la réprimande durement, puis lui annonce que sa faute est pardonnée avant de la délivrer miraculeusement de son enfant6, qu’elle fait transporter, suivant les versions, chez un ermite ou chez une vieille femme (séquence 4). L’évêque s’apprêtant à punir les accusatrices de leur abbesse, celle-ci confesse sa faute, et mène désormais une sainte vie, promesse du salut éternel (séquence 5).

           Tous les miracles, cependant, ne présentent pas cette complexité diégétique, et certaines séquences semblent parfois manquantes, la troisième en particulier (rupture du contrat), dont l’absence me paraît, ainsi qu’on va le voir, déterminer une catégorie particulière de miracles. Ainsi, s’ils tirent leur unité d’inspiration de l’ardent désir de célébrer les mérites de la Douce Mère, les récits de miracles reposent sur des scénarios très divers ; variées sont de même les situations dans lesquelles Notre-Dame juge légitime d’intervenir, ses modes d’intervention (guérison des corps ou des âmes ; dispute contre les démons ; intercession auprès de son divin fils...) et les raisons qui la décident à secourir ceux qui sont dans la détresse ou le malheur. Peut-être, sans prétendre à l’exhaustivité, et au risque de simplifications abusives, pourrait-on proposer, comme base de réflexion, une typologie un peu sommaire, qui, négligeant l’appartenance des héros à tel ou tel « ordo » (clercs vs laïcs ; clergé séculier par opposition aux moines et moniales ; vilains, bourgeois, chevaliers, seigneurs...), se ramèneraient à trois catégories, pas nécessairement étanches, de scénarios :

           1- Les miracles de pure rétribution, dans lesquels n’intervient pas la rupture de contrat dont Kunstmann faisait la séquence 3 de sa structure canonique. Dans ces contes, Notre-Dame récompense, spontanément ou en réponse à une supplique7, les mérites d’une sainte vie, l’innocence du héros (des enfants en particulier), ou le « service » fervent qu’il lui rend de longue date. Entrent dans cette catégorie certains miracles de guérison, nombreux dans les recueils émanant des sanctuaires mariaux – récits de guérison corporelle, dont le succès irrite un peu l’auteur de la troisième Vie des Pères, pour qui sont « greignors » (supérieurs) les miracles « esperitels », que Notre-Dame opère en faveur de l’âme des pécheurs. La rétribution peut être aussi la consolation, le réconfort que Notre-Dame apporte à ses fidèles, en apaisant les souffrances de leur agonie et en les rassurant sur leur sort dans l’au-delà.

           Le miracle 31 du second livre de Gautier de Coinci, « D’un moigne de Chartrose », fournit me semble-t-il une remarquable illustration de ces miracles de rétribution : un moine chartreux avait pour habitude, après les offices du jour et de la nuit, de rester dans l’église, où, devant la statue de Notre-Dame, il multipliait les prosternations et les génuflexions « a nus genolz », au point qu’« assez (très) sovent » son visage en était ruisselant de sueur ; un de ses frères, cependant, intrigué, « une nuit espia qu’il fist (ce qu’il faisait)/Si longuement en la chapele » (v. 22-23) et le « voit prendre » « cinquante ou cent » « afflictions...
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